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FANTA IS ilE

ISu ie t in

Et <iqte iim te à moi t a iue tatroi<e poussi'r'

. Frémissante ait souftle <I vent.
Se tri'atsforinant en tieur aille aux pieds de ta muère

"Porter son parfum odorant ?
Tol caavre est ton hien, ton cat'avi' est iat vie,

.· C'est men orgueil et toa tourinentt;
C'est la fleur le la mort, la fleur épanouie,

.· Qui doit mte servir d'alimnent.

Irail-je et uit instant, commne it hommne prodigue,
.· Briser l'objet de mon auitour.

Et pour te conteilter nie donner lit fatigue
iDe te dévorer en un joturr!

IlI !je sais mieux jouir des biens que Diet i'en-luvoie
iimte i gustrioi 'bonheur.

e prendrai chaque.iour ' intlpart do tua proie.
Soir mieux en gotiter la saveur.

à1 à te voir stl'ffrir nuan<l ma bouclie erielle

'Tortuîre et dé%trio ton tianc.
Comme le tigre fauve aime à voir la gazelle

"T reinbler sous sont regard sanglait.

Le tri de ta douleur est loux i inon oreille.
'. J'aitne tes grinceients de dents.

c- (onte aux beaux jour.,s u nai la forèt qui s'éveille

Ainie les hynites uit printemps.

-Dans ce sombre royaume
i )ont ioi seul suis le roi,

-'Cette chair qui fut l'hotnme
Est toute entière à nmoi.

C'est ion bien. ma conquéte !
A moi son Sil le feu,
A moi sa noble tète,
Ce chef-d'îSuvre de D)ieu !

A moi son corps superbe,
Son corps aux bras nerveux
Qui cueillaient le brin d'herbe
Et iesuraient les cieux.

A moi sa lèvre fière !
A moi soit cœur profond,
Dont les biens de la terre
Ne trouvaient pas le fond.

Oh ! l'homme me méprise.
Moi. l'hunble vermisseau.
Et pourtant je le brise
Com n it faible roseau.

SLioniunie toujours oublie
L'inexorable li
Qui veut, après la vie.
Que le Ver soit son Roi.

''roi longtemps. sur la terre,
Il sème sos ses pas
Sn sillon( le nisère
Qu'il ne soupçonne pas.

"Polir chasser de son alie
Un remord trop euisant.
Pour ranimer la flaiine
D'un amour expirant,

Souvent ses uains funestes
Brisent ces deux bonheurs.
Ces deux rayons célestes,
Les oiseaux et les fleurs.

Douves tientis einbatiiunées
-Souriant ait tiel bleu !
0lfleurs ! otieurs fim
DI'un sourire tde Dieu!

Oiseaux. troupe bénie,
Orchestre éblouissant,
De la lyre infinie
Echo pur et charnmant;

Voix qui semblez desiendre
Diutpalais d'Ariel.

L'nepour vous entendre
Se penchel at bord di ciel

Voix de la haute sphière,
Oiseaux harmonieux,
Qui portez à lit terre
l'iî souvenir des cieux

"Fraiehes fleurs où l'abeille
Vient cueillir sa moisson,
D)ont l'aurore vermeille
Répète lit chanson

0 créatures frèles,
") vous q(ue ce tyran
"D)ans ses serres eruelles
Etoutait en riant.

Moi. dans ce monde étrange
Qu'on nomme.le tombeaut,
Seul aujourd'hui je venge
Et la fleur et l'oiseau.

Cet hommne dont le crin'
Fut le premier berceau,
Est iii ma victime
Et je suis son bourreaui.

Sombres voix de la terre.
Clairons du désespoir,
Cris plaintifs de la bière,
Spectres mornes du soir;

Fanfares infernales
Des datnés rugissants,
Qui montez en spirales

ii lo.d des lat's bridants;

L.yres île la venigeanice,
Orchestre île l'enîfer.
Célébrez l'alliance
lDu cadavre et du 'er."

LE MoT('l

Spectres!... Enifer !....Damunés !...Rèe-t-on dlats la
" st-ce unu cri du vauitur dévîtrant la colombe |tinbe t

"Qu'il viet-i d'arrachetr à son mid t
Lut-il dec Salait sueînbtait étineteler dans lu'înbre

"Qutand s'éle'vt ce chanut inénatrrable et sombre
"Commie uni cauîlwmaîuir inîfini.

O Ver ! d'ùi vie-ns-tiiuldonc I Quelle mtère impiossible
P'otir la pîremîière fotis a vît tit ut-il hotrrible

"S'tutvrir autx utmtbres te lhorreur t
Senîtinelletî placée am setîil de la soufflrance,
As-Itu pur emission île chasser l'esptérance

"Et ude rne gardler la dlouleuîr

*Es-tu né setulemtenut ptour st-iner l'épouvanit-.
*Les anugoisses.sans noin dants la fosse béante

"Qui ntotus reçuit après la mnort ?
Munites-tu île I'enfer ? desî'endîs-tu de la terri'
O maltre soutverain de ce- lieu de misère.

Ou iamuais la tii ttuîur n.' dort •
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Avec ton premier crine, o Mort ! je prisi'aisance.
-'Je suis presque aussi vieux que toi ;

Tu ' nappelais retnords, ( biet la eoiicien(e,
" Et maintenant je suis le Roi !

O mort ! quand tu vivais je n'étais qu'une idé6e
.Sommieillant au tfond(le ton cœur ;

Cette idée aujourd'hui par la mort fécondée
" A pris t corps dans ta douleur.

Dans ('e oncert étrate où les chants de la vie
" Te setblaient des cris de bonheur.

Tunii'iintenlrais janiais (le îm voix.affaiblie
" Vibrer le reproche vengeur.

Ces tris des passions, d'aimotr ou (le vengeanie
" Sott étouffés sous toit linceul ;

Mi voix s'élève ici dans tolite sa puissance.
Car alijothui je parle seul.

L'tmttir r, ce mot sonore aussi trompenr qt'un souge;
" La gloire. ce beau rève d'or ;

L'aImitié (les humains, cet imptident mensonge
- La fortume, ve vain trésor :

Toutes ces voix l'"n-hatut oil ta pauvre xistenci
.. Cherchlait lne fatisse clarté.

Oti. 'es voix garderont pootir tojours le silen e-
I.)evant tua tativ majesté.

Aux reves <qii chantaient dans toi t ravie.
"Dis donc un éternel adieu;

Car lia tort il donné ces deux parts de ta vie.
.îTon corps, ait Ver, tont âme, à Dieu.

Et ton corps je le lreinds ; alijoritrl'luti c'est ita tete.
Le joir de rétribution,

Car recevant enfin le prix de ma onitête,
" 'eil viens prendre possession.

il: Nu cT

Soiiis commne tit iesclave à ta totel>tiisstiiwe,
Pourquoiu (e frappes-tt, qiand seul et sahis défense

.Je n titis plits bon qt'à souffrir ?
Quel mal tai-je done fait, pouar que toujours ta haine
Me torture le c(iir ?...... Et pour briser ma chaine

e e peux pitis mine tmoirir !

il: 't El:

Que t'avait fait l'oiseai. relte lyr (it(i ebante
t' hlniyne doux et solennel ?

Que t'avait fait la fleur, la fleur frèle et charmante
"Reflétant les splendeutrs titi ciel !

Pourtantilt les brisais dans ta course insensée
" Comie itn enfant brise uit jouet.

Et tu foulais aux pieds la pauvre délaissée,
" Sans lui donner même un regret.

Cotrbé par le ialhetr, isolé, sans défence,
Quand tu marchais silencieux

Et cherchais eît -etirant. pour calmer ta soiffranlce.
tn rayoni idespoutir dans les cieux.

Quie faisaient tes amnis, tes amis de la terre,
Qu'aitrefois ittrrissait ta main 1

De leurs traits acérés augmentantla ta iiscfre,
Ils te frappaient( îeletr déititn.

Eu torturant toit corps moi le Ver. moi le Maitre.
'- Ton corps qui fut mon ennemii,

En rendant ai néant vette part de ton etre.
"O inort, je suit bien totai!i

Car cette mort it mort, le cette chair flétrie
" Que ton ime vient le quitter,

C'est le dernier rayon tu soleil de la vie.
.Pituisque souffrir, c'est exister."

Mais ic'i tdu vieux mort la voix faible. itlécise.
Se tuit ; puis on le vit, frissonnant sois la itbrise,
Rajuster sontt licetitl déchiré par le vent ;
Sur sa main déharnée il appuya sa tête
Comte pour reposer sa ipensée inquiète ;
l'uis il reprit bienttt son récit émouvant.

Ils parlerent encor les deux causeurs funèbres,
Ils pitrlèrenît longtemnps, et l'éclo des ténèbres
A ux tombeaux apporta les notes de leur chant.
" Mais bientôt cependant titi solennel silence
"Remplaça ce duit d'anîgoisse et de vengeance,
Puis le tri seul titi Ver s'éleva triomphant,

Horrible fut t-e ri. Se levant dans ma bière
"Tous ies vers réveillés à ce cri de leur frère

tRépondirent soudain eni tortutrant ma chair,
Et de tots les tombeaux une clameur imense
De <louleur et d'effroi. d'horreur et de stouffrance,
S'éleva comme tit chant qui monte de l'enfer."

Et le vieux mnort se tut Phébé, la reine iàle,
Illumninant le ciel de ses rtyonilis d'ioptle,
Etlairait les trois morts de ses douices thartés
Le chemin Saint-Louis était désert et inorne;
Vu corbeau noir perché sur le haut d'une borne
Salîuait les passants de ses cris attristés.

1Moutinorency roulant ses vagues iugissantes.
Les bruits mystérieux des forèts ondoyantes,
Semblaient le chaut lointain d'une intnense doileur
Et les chantres tes boitis cachés lats le feulllage
Avaient peur ce soir-là changé leur doux ramage
Pour ce tri fauive et dur qu'inspire la iterreur.

Les trois morts s'en allaient continuant letir voie
Attiré par leur chair. seul. tit oiseau( de proie
Les suivait en cherchant l'instant de les saisir
Les arrêtant sou<ain tlans leur marcle tremblante,
La voix du jeune mort s'éleva frémissante,
Faible comme titi écho, triste comme un soupir

Ce cadavre flétri, rebut île la nature.
Bole iiifect- oùI le Ver trouve sa nourrittre.
Ce mort atqu.îel le Ver dlisait : je suis le Roi!
Ce foyer dégoûtant die honte et le misère.
Ce fauvre enfantl gui crut aux larmes le sa mère.
Compagnons du tombeau, ce cadavre, c'est inoi

L'océan de douleurs que l'on nomme la tombe,
L'iimtpénétrable nuit. la nuittlourde qui tombe
Sur nos os décharnés comme titi mant ti de plitui.
Les formidables voix qtui montent de l'aliie,
Le ver, ce Roi-Bourreau. qui vit de sa victime
'"'Tout ct- je lie sas quoîi qtii n'a pas mêméie îîî nom

"Me faisaient mîttns îde mtal tîue cette vtoix stridentte
"Dît Ver <titi diéchijrait tde sa bouchie écumiiante
"('e souvixenir sacré. derniier reste dît cur !
" Dttuter si l'être pur ài qui l'on doit la vie
"Sur son fils verse encore utte larme bénie!
"Quel touirintent île l'enfer égale celle hotrretur

"Aih ! <îi donc dtois-je c'roire, effro(yable mnystère !
"La partole dît Ver oui l'amouîr de ma mére ?...
"Venez, la nîeuvsième heure a diéjà retenti:
"Allonts f'rappter enîcore ail seîtil de ces dleme-ures
"Oùu couîlèrenît, hélas ! nos pîlus charmantes heures,
"Et nlous sauronîs bienîtut si le Ver a menîtj."'

O("TAvîE Il'itE zli.ZîE

Quiébec, ictobre 1t862.

L.A LBERTÉ lUEs CLTEs Ai'X ÉTATs'-UN us.--
La commîuission des écoles dle tette ville refuse
des permis (le travail danîs les moanufactures,
aux enfants qui fréquentent les ecoles catho-
litques. Mets cela danis ta pipe, Baptiste, et
funme eni l'hîonnîeur de nîos ''glorieuses lbertés.''
- Pro.îtcte(ur Canito'uti, Fall River, MaISst.

LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
CAI lI., XX11

lNE lniil.LIli (-'tANileTLstt\.

A l o'to o se passaient lqueeNs imnts qu'
lious Someitil's en traii de raoniter, il y avilit, sur
la route de Chrsbourg, ie singuilire habita-
tion.

C'était une vieille mîîsu,rî' tombant en ruine,
lézardee sur touttes sifaces et iss It îcroitre
une mîsousse verdâtre dans les interstices de ses

pierres branlantes.
Cette maison de sinistre apparence avait d'

appartenir autretuois à quelque riuihe bourgeois,
àen par ses vs'tes dimensions et les ves-
tiges d'élégance qui restaient île son air'hitec-
ture délahrée. Mais, de.puis du longues anntus,
sans doute, isot troprié taire' avait abandonnée,
car elle tombait dle vétuste, sans qu'une main
charitable sontge.n't le moins lu umonde r ientra-
ver les ravages du t Lotus. I's larges fétres
cinit rt-us de la fçade étaient veuves le plus d'un
carreau, et les deux petits stoiupiraux de la cave
ti muîlanîquaient absolument. Seule, une arma-
t're en fer, e'omposée le gros barreaux entre-
croises, protégeit ces derniîéres ouvertures, per-
('tes au its duI sol.

Mais Ce (lui contribuait, plus qlle tout le l'este,
à faire de cette vieille isure uit lieu ue eprédi-
lection pour nmaitre Sattaias et ses diablotins,
c'était sa situation exc'ptionnelle. A ccroupie
sur un moliticlle d roihiersgrisâtres, à l'entrée
d'un bois et sur le bord d'une profonde ravine,
l'habitation solitaire semblait, en effet, ne pou-
voir manquer d'attirer l'attention du diable,
comme pied-à-terre à quel q ues arpents le Qué-
bec.

Lir superstition populaire se lisait que le
sombre roi de l'abîme eût été là comme chez
lui, au milieu des chouettes et des hiboux, à
quelques pas d'un quartier célèbre en vols et en
assassinats, non loin de lu htaute chaîne des
Laurentides, ou se trouvait probablement
l'enfer.

Et les paysans, revenant du imarcé, qui pas-
saient par là une fois la nuit tombée, faisaient

prendre le grand trot ài leur monture et se si-
-liaient founnidalenwnot, vin face dP la naison
suspecte.

Méni', plus d'un de ces îraves Charlrsbour-
gi-ois, qut leur umîurais itoile for-ait a chemi-
lier ainsi la nuit, adfirmaient avoir vu d'étranges
lumières danser derrière les carreaux crasseux
de la imsuire abandonnét', et entendu des cris
eut (--e pluts étrangs éveillerles échos d'alentour.

Il était dont évident que ette maison mau-
dite était hlantée, et servait de refuge à tIes lé-
gions de diablotins oit rupture le ban qui ve-

aient v faire leur sti bat.
Il n'y -avait, d'ailleurs, pour s'en convaincre,

qu'a regarder, i beau milieu des nuits les plus
noires,h l'paisse' ui' phosphurscente qui s'é-
chappait île lt haute uheinîitiée.

Le bois dont se chautfent les chrétiens ie fait
.pas une fumée olume celle-là, une fuimuée poin-
tillée le tisons bruûlants et sentant le soufre à
plein nez.

Donc, la vieille Iaison- était haintée
Voyzt1-ous :r !. . .. l'enfer ayant une suceur-

sale sur le bord d'une grtue route, et aux

portes d'uit hontet vill', d'une resnectable
capitale !

Ah! Québec pouvait bien contempler, tous
les dix ou vingt ans, le spectacle d'un île ses
qua-tiers les plus populeux tiambant comme une
iîîmraufacture d'allumettes !

Cependant, malgré toutes ces preuves plus
convainquantes lus unes que les autres, en dé-
pit des hurlements sinistres et les lumières dan-
salt 'onmîne des feux-follets, nonobstant tmme
lut fumée ioirâtn pointillée de tisons ardents,
nous devons à lat vérité historique de dire que
les bons habitants de Charlesbourg se tromî-
paient,.... que la maison mystérieuse n'était

pas hantée !

Ou, si l'on tient i tce qu'elle le fût, ce n'était

pas par dles démons fola tres, mais bien par une
vieille femme inotfensie, n'ayant pour toute
compagnie qu'un glu tichiei fauve, unt gros
chat noir et i .. . . fils aux trois-quarts idiot.

Que aisait là ce quatuor( disparate ?
Ah ! dame ! c'est préciséient la question

que se posaienîît inutilement, depuis longtemps,
les gens timitorés et à l'imagination plus supers-
titieuse que rusée.

('eux-là st'uls-e t ils étaie'ntt cil peutit niomubre
- qui uurienmt élté à mtémesî dei répjondret, se gar-
daie'nt bieni de le t'unît. tU'ne induiscrétions de
hl-ut' hart etît pui lt-s puri'teru de l'avantltage' inlap-
pr'éciable dei prtager uin sî'îre't important, et
tair- ouvr'ir lt-i veux à tdes auitoités justement
inflexibles.

Voici c'ionent et pouurquoi. . ..-
Lai Imàsure sintistre servait dii quartier-général

a uit certuaiun nombre de jeunies gents qui y
avaienut installé îue dlistillerie clandtîestine de
wvhiisky, danîs le buit de frauder' la douanie et de
huoire' à boin mtarchsé. La cauve, haute e-t paée
servait de laboratoire, et c'est ILà qui'était inîs-
tallé, sur unu fourneîtau adossé à la chîeminiée, nun
alanmbie de' gros fer'blanec et le reste' du muatériel
indispenmsable.

La vieille fenmmei et sotn imbriécile de fils étaienît
les seuils ouvr'uiers de cettu' muantufacture primii-
tive. La mîèr'e distillait patates, gurains et autres
céréales, tuandîis ute l- fils enîtretenîait le feu, cou-
pait l- boits et trait l'eatuld'sunîli imenise iuits
ucueusc datns tit anîgle dle lai cavu'

Il y avait bien aussi le chien et le chat, mais
cesdeux iulaliruèildles n'étaient pas attachés di-
rectement à la distillerie. Tout au plus pou-
vait-on les considérer comme des comparses. Le
premier veillait au salut coînnmun, et le dernier
gardait, d'une patte énergique, la matière pre-
mière -les céréales--contre les rats et autres
vermines (le la même catégorie.

Le whisky le contrebande de cette distillerie
au petit pied n'était certes ias de première
qualité ;,mais on y ajoutait 1 , r, ingrédients
savants (lui en relevaient le gott :-t, d'ailleurs,
il contait si peu, grisait si bien et se fabriquait
si vite, qlue les habitues n'avaient pas le droit
de se montrer difficiles.

Depuis deux ans déjà, dans cette maison iso-
lée S11' la route de Charlesbourg, à deux pas (le
Québec, les céréales se transformaient ainsi en
whisky, à la barbe des autorités (lu fisc, lors-
que nous y pénétrons. ('est dans la soirée
meme oi tGustave Després était transporté mou-
rant chez le père Gaboury.

Il fait nuit. Les chouettes houloulent dans
les lézardes de la muraille ; les grenouilles coas-
sent au sein (lu marécage voisin ; le gros chat
noir ronronne, accroché à la gouttière du toit,
et le grand chien fauve. couché sur le perron de
pierre de la niasure, fait selblant de dormir.

Entrons.
Nous sommes dans u-e vaste salle où il n'v a

pour tous meubles qu'une iin meinse table (le bOis
brut, flanquée de cinq ou six (haises boiteuses.
Au fond de la pièce, dans un angle obscur, une
gigantesque armoire s'adosse à la miraille,
tandis que, tout près de là, se voit la porte en-
tr'ouverte d'un cabinet noir.

Un feu de branches mortes flambe dans l'âtre
d'une large cheminée, faisant mijauter à gros
bouillons un pot-au-feu de lard salé.

La maitresse diu logis est la, tout près, sur-
veillant la cuisson du succulent souper qui se
prépare.

C'est une femme d'un âge incertain, mais, à
coup sûr, plus près du crépuscule de sa vie que
de son aurore. Uie sorte de résille emprisonne
sa chevelure grise et permet à la figure angu-
leuse, heurtée, de se détacher en vigueur .... La
bonne femme culotte tranquillement un brile-
gueule, pendant que, d'un genou distrait, elle
bat la mesure de ses pensées.

Cette estimable contrebandière répond au
doux nom de la mûre Friponun-iune petite ap-
pellation d'amitié qui lui vient de ses pratiques.

En face d'elle, et accoudé f'anîtastiqiement
sur la grande table, se voit le digne rejeton de
la menre Friponne. C'est un grand garçon d'un
blond fadasse, etflanqué, boursoittlé, à l'oil
atone, aux chairs flasques. Tout indique chez
cet être dégradé l'abrutissement le plus coni-
plet.

A portée de sa main, sur la table, il y a une
bouteille et une petite tasse de ferblanc. De
temps à autre, le brave garçon se verse une ra-
sade et l'avale-histoire d'apaiser sa faim, en
attendant le souper qui retarde.

A un moment donné, la vieille retire soir
brûle-gueule de ses lèvres, arrête le mouvement
cadancé de son genou, relève son nez pointu et
apostrophe ainsi sois aimable rejeton :

" Ah! ça, vilain garnement, vas-tu bientôt
cesser de boire ? Tu es rendu à ton sixième
verre depuis une demi-heure."

A laquelle apostrophe le vilaii garnement
répond d'une voix enrouée ;

"C'est pour empêcher le gosier de nie ra'-
cornir.

-Ivrogne ! bois de l'eau.
-L'eau m'est contraire.
-Voyez-vous ça !.... monsieur qui a des dé-

licatesses d'estomac !
-Vous dites vrai, la mère ; il n'y a que le

whisky qui me désaltère.
-Tu es brûlé, brûlé de la tignasse aux

talons.
-Hé ! c'est pour ça que je bois tant--pour

jeter de l'eau sur le feu.
-Tu n'es qu'une sale trogne, et tu mie ruines.
--- Ah ! pour ça, non : le whisky coûte trop

bon marché ici.
-Bon marché. ... hum ! il ne faut pas trop

le dire. . .. les policcuee ont le nez fin. . ..
-Bah ! je m'en moque, moi, de ces gens-

là -... et, pourvu que la grande chaudière ne
crève pas.. ..

-Ce n'est pas ça qui est à craindre, car elle
est en ferblanc double. Il y a autre chose qui
me chiffonne.

-Quoi done, la mère ?
-C'est que nos pratiques nous laissent. Voila

plus de deux jours qlue personne n'est v.enu, et,
pourtant, ça fait le deuxième baril que nous

-As pas peur, la mère. ... je les boirai, nmoi.
-Ça nous rapportera un beau profit, vrai-

ment.
-C'est enîcore curieux, 'rIiez. ...
-Tu es fou.
- Fou, le Simon à la mère Friponne?.....

Ah !que non. Tenîez, vous allez voir. Faisonis
unu marché.

-Radote tout seul et laisse-mnoi brasser mna
fricassée."

Et la bonnîe femmrie se leva, pour' se livrer
toute enîtière à cette importante opération.

Mais elle laissa bienstôt tomber sa cuiller-à-

pot, en enîtendanît uns bruit argerntin anquel sonr
oreille nie se trompait jamais.

Ce bruit était produit par lia chute dle plu-
sieurs pieces de monniaie q1ue Sinmon faisait tré-
bucher sur la table.

La mère Friponnie ne fit qu'un saut de la
cheminée à son fils. Sans plus d'explications,
elle saisit le pauvre garçon à la gorge e't, li
nmontrant le poing resté libre:

'Brigand !rugit-elle, tu m'as voici'.
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